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M. Pcincaré 
à Bruxelles 

CONFÉRENCE DE L'ANCIEN 
PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

Une Réception chez le Roi 
* (D'un rmTr.'ixmdtint pnrfirtr/irr) 

Bruxelles, s M.ij. — Soit» les auspices des 
<• Grand, s Conférence* Catholiques », M. 
Rtiymouri Poincaré a prononcé, dimanche ft 
5 heures. 11 M a l 'les Académies. I Hruxcl-
Irs. un remarquable discour» sur la situation 

la l'Europe. 
L'ARRIVÉE A BRUXELLES 

L'ancien Président de la République Frau-
arrivé en tare An Midi, samedi 8 10 

> du Miir. presque incognito. Il a été 
rainé, a -;i descente do tniin. par tin officier 
f-upérietir, représentant le Koi des Belles et 
l-ir M. .!,. Marxerir, ambassadeur 4a Fraucc, 

LA CONFÉRENCE 
De» I heures, dimanche, un public d'élite 

affTss ÉatM ht »alèr d'honneur dit Palais d--s 
iilinirnbleincut disposée avec s is 
«intnrM liistoriiiues. sa ilécora-

t aa MMMJ M or. porr une telle manifestation-
Toutes les personnalités du grand Bruxel

les arrivent. 1. 'armée, la magistrature. nV 
«Yrgé. i'I nivirsité, le barreau, les sciences 
cr les arts sont représentés par toutes leurs 
sommités; dans la loge royale, le prince héri
tier de Itelgiquc: le corps diplomatique estt au 
grand complet. Reconnu parmi le» personna-
l''„'~ politiques, les ministres de Broqueville 
< Delacroix, anciens chefs de Cabinet; les 
ministres Woeste. Hymans. Bertrand, Jaspar, 
Max. bourgmestre de Bruxelles. 

La foule s'écrase partout, jusque sur l'es
trade, où plus de 300 personnes s'entassent. 
!.. estât d'oeil est magnifique. 

l'a "M* après eiuii heures, une sonnerie 
et, toiit-.l-coup. une ovation in-

i •• s'élève, au milii'ii des luurral.s. 
" i . e !:i Kraine!'i retentissent. 

...a, hoirs s'agitent dans l'air. 
M '•• esrdtaal Mercier et par M. 
Y,': r!. premier ministre, visihlc-

: énts par l'a««fil ardent qui lui est 
fait. A!. Poin'-aré fait .son entrée A grand pei-

itfan*>; il se fraye un 
I la tribune. 

Liscours du cardinal Mercier 
Dxlsntea >e passent avant que 

i : H représentant le la France et au 
i s'apaise. Enfla, celui-ci, profondê-

émouvant dams sa longue robe rouge, 
i r i . r . 

visite parmi nous, dit-il. il M. Poin-
autrqliera une date dans l'histoire na

tionale, .le m'incitas devant vons. Monsieur 
' • Président, avec respect et allégresse pa
triotique • v 

La cardinal, d'une voix énergique et dans 
!e l l i p t r évocateur qui lui pst propre, os-
iiifs . lo-nvre de l'homme d'Etat lrancas. 

nt. arnnt la guerre, le iiéril de l'Est. 
Calsaat vote- i:i ici ri.- trois ans. resterrani 

an Is Rusant e; l'entente avec 
, ! ' . \ T : ! " ! rre. déjouant, en juillet 1-*. mec une 

are admirable» la déloyau
té de l'A-lemagne qui aurait voulu reporter, 

Hiissje. In responsabilité 
(• • la 

r . rdiaal Mercier, montre M. Poin-
, étanl déchaînée, n'ayant plus 

• : tenir et refuser toute 
. eu lioinme énergique, r-'-si-ter 

il l'ena 
I.e cardinal salue ensuite la ténacité, la sa-

i droiture et la sagacité de M. Poin-
Bl .JIIt été d'un si grand poids pour la 

v.i ' .:re linale. 
\ es ne regrettons pas cp que nous avons 

fait; nous avons le s miment légitime et la 
ll*rtt\ la France al nous, que notre holo
causte a fait triompher la civilisation chré-
t ou-i . '.< pals, les vaincus s'imaginent avoir 

ter d'égal a égal avec leurs 
ils un Bornai • de caractère in-

— e.'iaeniis et il quelques 
uni il' nos aMls s s j les vainqueurs, c'est 

lis vaincus les aune-. 
Vf. IL PahKaf*. homme de plume, de paro

le, d'action, continue A nous garder le trésor 
de la rlrt-ovrc; aussi, je salue uvec une res

sasse gratitude, ce grand cœur dévoué 
é M M a 11 A la nôtre. 

ï< • norviau la .-aile debout éclate en accla-

! 
Discours de M. Poincaré 

D.ms H beau langage clair et simple, nour
ri d i.l.'-es ot d'images, qui est le sien, M. 
Poincaré dit sa profonde émotion de se re
trouver a BrsxeUnB. Il rappelle sa première 
visite i ii jnM. t liild, au Roi, personnification 
fia droit as la bravoure et de la loyauté. 11 
r» brerca» la ville <le Bruxelles de sou cordial 

• .' .lit sa reconnaissance, sou a dm ira-
Usai • t sf.n respect au cardinal Mercier. 

ir finement rappelé, avec quel 
grui d lu! oit. M. .Iules Cambon. avait déjA 

Belgique ses Mie» sur l'Ettroiie 
É> di nia H. li n'I 'lTIIil le m ê m e su je t . Il évoipi i ' 
l'iiliimatiii.i du '̂ •«4M I tM par lequel l'Allc-
aaiga« ipii arall garanti rindépenil«ncc de 
la Batajlaaa, la soiniue de trahir sa parole. 
T.a Belgique a donné alors eu résistnut. -sa 
VT-rltable si-rnincatiou inoral i la guerre. A la 
<)iii,uite brutale et barbare, elle a opposé 
}'ain«ur de la liberté et dn droit. 

L,'lsnpérialisn»e allemand, qui s'est mani-
(rstl ce jour là. n'était pas nouveau; il exis
tait il-puii lmigtemp» dans la politique, dans 
Vs universités, dans la presse allemande. 
L'Allemagne voulait avoir l'Europe dans sa 

M. Poincaré accumule le» preuves nom
bre use; de cette mentalité criminelle pour la
quelle les traités n'étaient que de» chiffons de 
papier. la guern' qu'une suite de violences 
barbare», préméditée», réglée» à l'avance, aul-

ssj plan dont l'horifiir restera la honte 
| de la ci> iiisniion. 

A cette mentalité loutc matérielle, de uom-
|i,..i|.iis ont opposé l'amour de leur 

iudépenilame. de leurs traditions, de« grandes 
ont fait triompher. L'AI-

i,,. a été veineue et avec elle les pas
sions barbares qu'elle avait Incarnée», l a 
paix doit clins*'icr u s di'iix faits. 

La traité de Versailles est juste malgré se» 
Imperfection» Il consacre l'éjtalité des Etats 
grands ou petits, forts ou faible»: lis ont le 

le s'araaniser comme ils le veulent.con-
traireiueat au Data de l'AliatsasuM qui v.ou-
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lait se les soumettre. N'avait-elle pas décidé 
de faire d'Anvers un port allemand, de la 
Belgique une province allemande, comme elle 
' avait déjà fait avec ]n Pologne, le Slcswig-
Holstein, l'Alsace.Lorraine et tant d'autres 
nations'.' 

La victoire dm Alliés a mis !in il cet esprit 
«le conquête des nationalités opprimées par 
l'Autriche et l'Allemagne. 

M. Poincaré ne eMaa pas que cette éman
cipation ne va pas -ans danger, d'autant plus 
que l'Allemagne ne se résigne pas à sa dé
faite, que l'Autriche veut se rai tacher A elle, 
que la Russie bolcheviste ne se console pas 
d'avoir été battue en Pologne l'an dernier, 
ot qu'il peut se lever, estas les nouveaux 

Etats créés, des dissentiiiienis dangereux pour 
l'avenir. 

Mais un nouveau principe, sorti de In 
guerre, la Société de» Nations chargée de 
veiller à cet état de choses, peut beaucoup 
pour parer au danu'er. 

M. Poincaré. sans admirer la forme donnée 
A cette Société par M. Wilson. déclare cepen
dant ipie, connue la Chrétienté au moyeù-
àge, la Société des Nations peut rendre des 
scr\ ii-.'s. taats. dit-Il, pour taire respecter nos 
droits, il es! surtout nécessaire de maintenir 
les eli'ciilis act'ielles. 

Avant 1!>1 ». la politique île l'équilibre eu
ropéen a rsejaal des service-: malgré ses im
perfections : aujourd'hui, elle a faii MUl 
t. nips. Rite comptait pour rien la raleaT mo
rale des peuples: In cuerre à chaneé tout cela. 
r'esf pour l'hoiuiciir. la liberté, ;•• droit, la 
justice qne nous avons leiaantrw, unis sur les 
champs de aataHle. Il tant nw k-s peuples 
Miiiniiiciirs restent uni» pour maintenir, dans 
la pair, l'auvre cimentée île leur sanir. 

Nous, lîeigique et Krnuce. conclut M. Poin
caré, que l'histoire et la géographie obligent 
à veiller ensemble sur le front.de la civilisa
tion, nous sommes, pour l'avenir, nées par 
rue inaltérable affection et par des nécessités 
iuc.uciable.s. 

La France n'oubliera jamais vos hauts faits 
et vos souffrances, en défendant votre sol. 
vous l'uvez couverte de vos corps: dans la 
paix « dans la guerre, la France restera A 
jamais la fidèle alliée de la Belgique. 

Ce discours qui n'a pas duré moins d'une 
heure et demie, coupé souvent par de ?haleu-
reux applaudissements, a été salué par des 

H. , ministre des Régi 
PRÉSIDE A ROUBAIX 

le XXe Anniversaire de l a . . Nul H 
Il profltt.ee un entourant discours à la gloire 

de l'âme ronbaisienne et de la fraternité sociale 
ALLOCUTIONS DE MM. FERNAND MOTTE 

ET EDOUARD DUQUESNE 

Aabapqhet, M. Lcachear fait d'importantes déclarations 
sur la situation actuelle 

ovations enthousiastes, qui n'ont 
qu'après le départ de M. Poincaré. 

LES SOCIÉTÉS FRANÇAISES 
DE BRUXELLES 

REÇUES PAR M. POINCARÉ 

cessé 

M. )•' meure M. de Ma ont rco'i 
dans l'intimité, après la CaaféreaHre, des délé
gations des • Amitiés Française» », <|. s 
« Amis de in laasnae française », du e*raaps 
actsM de .'<• l'uiou la t la* ». de «Patrie ... de 
I'(l'anal nationale des Haciétéa patriotiques»-. 
des « l'éji ùners frnnco-b lires •>. 

lài leruie.s choisis, y\, Maurice Wilmotte a 
présenté, ces groupes à M. l'oiiicarc qui a eu 
ues paroles aimables pour chacun d'eux, it 
dit sa grande joie de se trouver au milieu 
d'eux qui défendent ardemment la civilisa
tion eaassssana cl l'union momie des deux 
pays, en vue du plus grand bien de l'huma
nité. 

l u e convocation battant a suivi, an cours 
rie laquelle M. Poincaré :l déclaré, avoir rei.u 
les meilleures nouvelles de l'Italie dont le 
concours est acquis p o u les sanctions contre 
l'Allemagne. 

CHEZ LE ROI 
Le Roi a donné, dimanche fcolr. au Palais 

de Laeken, un gnnd dîner en l'honneur de 
M. Polaearé. Ontre la famille royale, y .îssjs. 
taleat n"tamni nt le cardinal Mercier. M. de 
Siaraerif M. Joarasl, le général Seret d'Ai
meras Latour. Carton de Wi.ni. etc. 

L'ALLEMAGNE 
DEVANT L'ULT! 

Un mouvement d'opinion 
pour le refus 

Berlin, S niai. — Dans les milieux poli
tiques, on considère Je plus en plus comme 
probible le relus du gouvernement il accep
ter les conditions de l'ultimatum, il v a 
lieu de noter urc é> olutton manifeste il va» 
l'opinion pnbKqa* à cet égard. 11 setabla-
riit cert.iin qu'âne majorité serait rcr.uic 
contre cet uhim.itmn. 

L'attitude de la Bavière 
T.a fiitcdion du iKsirmcmcnt n fait l'objet 

des esjrn Liens qne le président du Conseil 
bavarois, M. et Knlir, a eus avec les.chefs 
de p rtis et des 'masibre.» )» cc*inct. IJ, 
semble nuc M. Hc KnFtr ait perstisté d^ns 
son attHadc i'itr jiisieeante. Mais il est po.<-
sib'e qu'au sein du tvirti populiste M. de 
Kalir se heurte à uue forte opposition. 

A la recherche d'un ministère 
LE REFUS DE M. MAYER 

Berlin, S mai. — L'ambassadeur d'Alle
magne à Paris, M. Maycr, a fait connaître 
au président d'Empire rlu'il ne pouvait se 
charger de constituer le cabinet. 

M. Ebcrt a déclatj à M. Mjycr qu'il ne 
considérait pas cette décision comme défini
tive et l'a prié de rester eu tous cas, à Her
bu, jusqu'à lundi. 

Les mouvements de troupes 
Paris, S tuai.' - Les milieux autorisés 

estiment que la bonne moitié du contingent 
de la classe m est arrivée dans les pays 
tîiénans. 

Tous les mobilisés manifestent de l'en
train et de la bonne humeur. 

Lorient, 8 mai. — I.e 2ce bataillon de 
marche, comprenant S05 hommes de la 
classe 10, n quitte l.oriïnt ce matin ; 2S0 
artilleurs coloniaux étaient partis hier soir. 

L'ATTITUDE DES ÉTATS-UNIS 
La participation aux conférences des Alliés 

Washington, S Mai. — Maintenant que les 
Etats-Unis ont accepté d'être représenté-* offi
cieusement au Conseil suprême, H la Commis
sion des réparations et A la Conférence des 
anibassud» irrs. les leaders de la Chambre des 
Représentants laissent entendre que la mo
tion Knox. déclarant terminé l'état de guerre 
avec l'Allemagne peut é-tre réléj-'iiée au second 
plan, jusqu'il ce que les grands problèmes, 
issus de la guerre soient réglas. 

Une proposition de désarmement 
Paris. 8 Mal. — On mande de Washington 

an « New-York Herald « : On croit que le co
lonel Harvey, soumettra & la conférence des 
ambassadeurs, la question du désarmement 
et préciser» que les Bta.ts-r.-ils sont dispo

s é s ù limiter leur» armements si les autres 
nulasaaces acceptent da faire de sauna. 

Rien ne pouvait mieux souligner l'impor-
tance de li maniiestation de solidarité sociale 
qui s'est produite dimanche A Roubaix que 
l'honneur leit par M. i.ouclieur. ministre des 
Réglons libérées à la 1 Mutuelle Narinud ». en 
présidant, malgré les soucis de Ml charge, 
l'assemblée du X.V anniversaire-

Nôtre émisent concitoyen, qui donne leu*, 
plus haute expression aux qualités de l'Ame 
roubaisienne, a prononcé a l'Hippodrome un 
émouvant éloge des vertus de notre race, qui 
s'épanouissent généreusement dans d'admira
bles sociétés de fraternité sociale telles que ia 
« Mutuelle Nadaud ». 

Venant de lTI3pital de la Fraternité, 
M.'Loucheur fait, à 10 h. MÎ. son entrée • 
l'Hippodrome, qui est rempli. Les « Anciens 
Soldats Musiciens Français » qui prêtent A la 
cérémonie leur concours apprécié, sous la di
rection de leur chef M. Wissocq, exécutent la 
« Marseillaise ». 

Aux eotés de M. le Ministre prennent place 
sur l'estrade MM. l'ernand Motte, président 
d'honneur: Kdoiinrri Dubois, président de la 
«Mutuelle Nadaud ij Mdouard Doqurane, 
membre du Conseil supérieur de ta Slnrna !té; 
.laripi s Régnier, secrétaire général de la Pré
fecture: Lcrouirc, président du Pur.au de 
bienfaisance: Ta. • Uo?t bal», sécréta Ire géné-
rcl; J.-K. Watlcau. trésorier: Liénard- prési
dent de la Ciummss'on de roatrale 'de :. 
u Mutuelle Nadaud • : lJniile Touiemou-Je. pré
sident, et Joseph Dillte». vice-président de '.:> 
Chambre de commerce; Henri Leckman, péé-
lidenl du Tribunal de commerce; LiégeoU-

LA V I S I T E D E M. LOUCHEUR A 
De gauche à droite : MM. le docteur Lepout 

Borel, J. 

n'a été qu'a l'école primaire de présenter 
comme il convient ce grand Français. Il ne 

•Six. président de l'Union Régionale .le U Mjn.fy.pmr <fcme que faire appltttnttr en lui sa sensi-
raallté; Qeargsn Petit, membre du Conseil su-
|-érleuf de la Mutualité; Joseph Wibaux. pré
sident de la Fédération Industrielle; Kttg no 
Motte. Edouard. Albert et Jean Proiivost 
Oustare Wattinne. Césur fJaydet, Edmond 
Ma-urel. membres d'honneur, et 1rs membres 
fondateurs le ia «Mutuelle Nadaud 0 ; Ito-
bert, ins])i>cteur i-i fraraU. 

Dans l'assistance, on remarque les priai-
1 li atl les Mutualités de Roubaix et les ta
rîtes. 

M. Bapauma entonne le chant bxtpresslon-
liant de la Mutualité dont il dil les coup>ti et 
tente rassemblé» reprend ce. 1 lueur h- n ira in 
accompagnée par ia musique. 

LES RAPPORTS 
M. Liénard naaat eniniiuinieation du MBOarl 

de la Ci-ïiin..- '-.n de contrôle, aui Indiqn "• 
très belle sitiiatHja, l'avoir ::u :i] décean>re IIC0 
étnnt de 171""" francs. Cette siti.iirinii est dus 
à MM. Fernand Motte. Ed. Dabols. au Conseil 
li'iel inistraloli. aux villes de Iticibaix. Wsttre-
li.s Meuvaux. pur leurs subventions. Il les eu 
Missent. 

M. Théodore Go-îthals. secrétaire ganénU, éna* 
iiuiii le rapport moral, rappelle les ntadantea ori
gines de la grande Mutuelle, naissant dans 01 
petit eut", de s place Nadsad.despréoceupatioiM 
apitoyées d'un groupe d'assis sur le sert d'an 
îles leurs malade H sans ressources. Le dév< u ' 
pri.-idi-iit. 31. Edouard Dnaois, sut mtéesaaar laa-

i.inéés roiibiusie nie-- ;'i la jeune s»«-iéie 
e t e l l e mi l v i l u n e ' , . i l l ' ' n e s a l i s c e s s e a s e e l i i l i o l " 
juani'a sroupi-r aetnellement J..'tisi meinhres. M. 
i;..i , i.ais satùigne l'i-d me:. ! : es 
d'aoaaear d<- M. I...u. h-ur. de MM. Ai... '. -1 
Jean Prourost, en lonveair de leur ivgretté |>érr, 
M. Albert Prouvent, de Mlle Kimna Konsoe-m. 
s.eiir du ;-eg. et:é t-r̂ si" !̂!* d'bonneui : -1 Ma-lu m-
Afrrnd lteboux, directrice du « Journal de ite,.-
baix '.. et la subvention de la société « i'.iiio. u ». 

M. J.-B. Watteau, trésorier, fournit le 1 apport 
financier et signale l'adhésion de 7ô nouveaux 
sociétaires. 

Au nom des membres de la Mutuelle. M. 
Certain adresse des remerciements A MM. L.u-
chenr et Dubois. 

Atl nom des membres fondateurs, M. Le-
clercq assure à M. Dubois que pour leurs 
cœurs d'ouvriers laborieux, la reconnaissance 
n'est luis un vain mot envers l'oeuvre philan
thropique et sociale accomplie par lui depuis 
vingt ans. Aux applaudis-i inents de tons. 
M. Leelercq offre A M. Dubois une MM rbe 
gerbe de Heurs et lui donne l'accolade. 

ALLOCUTION DE M. E- DUBOIS 
Président de ta • Mutuelle Nadaud » 

M. Ed ird Dubois lient surtout A mar
quer combien la «Mutuelle Nadaud'- est .iu-
lcuse de -sou indépendance et combien celle-ci 
est respectée. 

Lors de sa fondation, elle eut l'appui d'un 
homme dont le libéralisme n'étuit conteste 
par personne. De part et d'autre, il y eut 
dan- cor acte la plus graurie tarte et la •*•" 
grande liberté. Si vous vous contenter, de no
tre remerciement sincère, avait dit M. Dubois 
;"- M. Achille Kousseau, nous sommes prêts A 
necepter votre concours. C'était ainsi que 
l'futendait le Président d'honneur.^Jamais 
M. Edouard Dubois n'oubliera la réponse qu'il 
lui fit alors: Comment on a proscrit l'Igno
rance et l'on n'a pas encore proscrit la tni-
scre! Il ne faut pas qu'un ouvrier courageux 
1 itisse être dans l'infortune. Et c'est par la 
mutualité qu'il voulait en arriver IA. 

l'ar l'exemple de la « Mutuelle Nadaud ». 
où l'on fak oeuvre de solidarité en conservant 
chacun pour soi ses opinions: M. Dubois mon
tre ea que l'on peut lorsqu'on écarte ce qui 
divise. Il rend hommage à ceux qui prési
dèrent les réunions: M. Paul Despatun-s. le 
bienfaiteur des pauvres; M. Gustave Her-
battz, honneur de la classe moyenne ; G. Dtt-
bron. l'éloquent orateur: Edouard Duquesue, 
Ame d'apiMre; Fernanri Motte, le nouveau 
président d'honneur. 

M. Dubois doit présenter M- Lioucaeur.Muis 
U s'est osa possible, sut-il. à «a basasse uni 

bil fc-, son bon eieiir. .-on énergie et les qua
lités qui ont fuit de ce Itoubaisii-n un Ministre 
oui n'a pas eu besoin de pastaf par ia pouV 
tioue. 

DISCOURS DE M FERNAND MOTTE 
Président d'honneur de la «Mutuelle Nadaud-

M. !•". ruaiid Motte n'a pus. dit-il, A pré-
-nitor A M. 1.- Ministre 'a « Mutuelle Ss-
dand • oui 1 e ; pré 1 :i;ée i-l!e-mêine pur cette 
loi:,, assemblée et •! ut Es situation,*qu'il ré-
rame, e-: .r - 1 -•!'* Il g «;•• testé sans 'iiVi'.i-
1 ion la pré heureux de »'as
socier .': ' 
il adresse à -..n .e--. oé el r. Ï M : . ' prédéces
seur an naaanuUTe d" reeonnaisssnee et un 
•ouvrai tr. 

M. l'ernand Moi le exprime <es remercie
ments au Ministre. Hier, lui dit-il. von; trai-
ilez d'égal A égal nvee les plénipotentiaires 
aillés; mais aujourd'hui, roua êtes pins en
core, roui été» un grsnd e-enr. Vous nous 
1 oiihoz un de ces jours heureux qui ont tant 
de prix car ii n'y a pus di vie heureuse mais 
rien oiie dos Jours heures»;. 

Oubliant la haute situation rie M. Lou
cheur. !-• présid. f i d'honneur de la Mutuelle 
Xui lau ' l - veut i.i rappeler sas» sa t a é l l t a 
,'i Roubajx où le "r, commua de sor.'ir du 
chou lui est u rivé. 011 le ramènent t"iis les 
souvenirs et d'o*. il tient s.- grsade* qualités. 

PendsHl ia guerre, rbaque foi- qu'un pto-
bi.'me saraissc.it in.-olubi,. un Roubaisiea s,. 
présentai) qnl st seriit tue • • travail plutôt 
et- 1 de ne pas !" ré»oadre. Ii a été l'un des 
nrtJaaaa de sotse victoire, l'un de ces gouver-
tiants oui -e 1 ni .! -un-'- Jusqu'à l'extréuss 
limite d" leur nui - issea. 

Après un élan de piété vers les ion socié-
ta ir -s morts pour ,1 1 rauce *'iï le» champs de 
bataille ou -uns la dominât ion b. . l i e M. Fer-
1: nul Mon- niontr, au Ministre les niiiiua-
l'.stes attelés Ù une besafse parlâestrice qu'ils 
veulent réparatrice de tant de maux. Aussi, 
faisant ailu-ion au projet du OoaTernesacnt 
.-ur |él assuranees sociales, il demande A 
M. Loucheur son BBSSBJ pour que les efforts 
des sociétés ne soient pas empêchés de por
ter leurs fruits. Leurs membres ont la fierté 
île faire de chacune d'elles l'oeuvre, la pro
priété de tous. Elles veulent donner leur 
coopération ù l'Elut mais comme celui-ci 
n'e-t pus un administrateur indiscutable, elles 
ventent conserver le contact direct avec leurs 
sociétaires pour lu perception des cotisations 
et la répartition des secours. 

.Nou* .saluons avec enthousiasme, dit 
M. Persane Motte, le Ministre qui donne, par 
sa présence, un témoigna£T éclatant de sa 
sollicitude pour In Mutualité et tous en chœur 
nous lui disons : Merci ! 

fTAUTSERIE DE M E DUO*ESNE 
membre du Conseil supérieur de la Mutualité 

Au nom du Conseil supérieur de la Mutua
lité, M. Edouard Duquesue salue M. JUxi-, 
cheur. * * 

Le mutualiste. lui dit-il. est un homme nro-
l'este. humble, parfois palivre môme, mais qui 
compte sur sa prévoyance plutèit que sur les 
secours de l\Etat pour assurer sa sécurité. 11 
est naturel qu'il ait pour vous dévouement et 
profonde affection. 

Excusant M. Léopobl Mnbilleau, appelé en 
Italie, il n'a pas la prétention de le remplacer. 
Après avoir dit les liens qui l'attachent A la 
« Mutuelle Nadaud -. exposé le grand rôle de 
lu Mutualité française, M- Duquesne montre 
que ces résultats admirables sont dus A son 
admirable organisation, a ses efforts qui 
aboutissent actuellement â 61 millions de co
tisations actuelles. 

Les mutualiste* applaudissent a n projet de 
loi que le Minisire du Travail, mfl par une 
rive sollicitude, n déposé sur le» assurances 
sociales Les pionniers de ce mouvement res
sentent une légitime ntfrlé de voir consacrer 
leurs efforts. Ils sou»; persuadé* qne le légis
lateur saura tenir compte des efforts de la 

L H O P I T A L DE LA F R A T E R N I T É 
ro, Georges Lehoucq, Loucheur, P. Despatures. 
Régmer. 

Mutualité qui aspire ft devenir l'orftsjne légal 
et libre aie la prévoyance sociale en Franco. 

E l S t e s DE M. LCl'SîlEUR 
SOUVENIRS DE TRENTE ANS 

Ce n'-'lt pa- sans émotion que M. Loucheur 
rétros.ve dans ce vieil Hippodrome oïl il 

t'-t pas venu depuis :;u an.-. 
Il se revoit, écolier, rtevant son prix des 

n Lu-raclie. Il revoit au-sj, mains de 
s i 1 

son prix U'ex 
ss i - l u t r -
aux n p r l 

déjà i; 1 
ed les 
l l . l l l l l . 

AnJoBtjd'hni, 
u i -• :-. 
N i s d u t i 

battra le 
du Plie. < 
devers li

on l'a 
de vie lu 
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M. Juli 
mbri • .i q u i i! p :• a i t 

Plus lard, du p mai ill. r 
tu:- se:- Miuvenirs -oui 

1 niati.ms de ia troupe de 

Mais -
!.; petl 

ù - u r la -.•' ti 
i parle, c'e»! : 

iserand doni i. allai! a arrêtai* voir 
métier Jacquard dans le quartier 
'•si le Ben haïtien 1er de porter pat 
monde les marques de sa race. 
bien dil tout-A-I'henre. il n'y a pas 
tireuse, il n'y a que des jours lieu-

e bonheur que nous -h,-mous aux 
plu- triste, dit M. Lou-

I de reneoiii-ir certains lioinnies qui 
ensibles. qui n'ont pas cette 

flamme (Iles nWaasistes» dont je suis fier, que 
qaaerver H qui m'a permis de rendre 

natte*, li ien n'esi 
elictir. qu> 

des i - rv i 

LES GRANDS DEVOIRS D E L 'HEURE 
M. Lo.( 

thiipu 
grand 

es A ma Pairie. 

-ur veut, dans ce milieu sympa-
un mot de la situation de notre 

belle France. 
11 y a 1 miiis de sang, moins de deuils qu'au 

moment 1 ù il s'aalsaatt de fabriquer des 011-
répondre aux canons ennemis, mais 

de erave* préoccupa tl ont ci de grands devoirs 
>e présentent. 

.le M ŝ uis ]>as de ceux qui veulent perpé-
.uer la lniine La lié olstion :'rençai-o a prê
ché la fraternité In»crit4 dans les principes 

a MSSSallté: elle doit être effective. Mais pas que les crimes restent impunis 
nous voulons avec énergie c'est-la 

i. lie faut 
et ce iple 
justice. 

Par ta Matsallté, nous pouvons arriver 
avec les pays alliés â cette fraternité qui nous 
permettrai de nous asso-ier pour quelque 
chose de jijlus beau que de détruire, pour bAtir. 

En ce moment le monde entier nous re
garde. 11 tst dans l'admiration pour l'exem
ple .do mata morale que donne la France, où 
l'agriculteur remet en état le sol dévasté, où 
l'ouvrier revient au métier qui bat malheureu
sement bnss peu. 

Conlimions A mériter l'admiration du 
ni'-iide luit cette union sacrée qui nous a per
mis de vajincre. Venez, messieurs, la retrou
ver dans la mutualité. 

I.i s innova tours qnl ont voulu rendre cha-
cvn> Égal Al l'autre ont rapidement échoué car 
la sûpérioitité humaine tient A trop de choses. 

La granule qualité du peuple français, c'est 
le bvn sens qui fait les races fortes: lors
qu'une difficulté se présente, il n'y a plus de 
querelles, tous «ont frères, tons sont amis. 

M. Loucheur assure qu'il a répondu oui, 
tout de suite, lorsqu'on est venu lui demander 
(le. présider nette fête. Mais il craignait de 
Uvv.sjr ibahquer de parole en vs*ànt la Cos» 
férence d» Londres se prolonger et A M. 
r.riaud aux côtés duquel il luttait, il disait: 
« Allons, plus vire, contre les boches et pour 
Roubaix '. » 

LE PROJET DE LOI 
SUR LES ASSURANCES SOCIALES 

Le Min|stre rassure les mutualistes, in
quiets ds Voir la loi projetée déranger leur 
effort. J'aijvu de trop près, dit-il. le fonction
nement de f'Etat pour accepter jamais aucune 
formule étittistè. 

Rassured-vous complètement- Lorsque ta 
projet est Venu devant le Conseil de» Minis
tres, il a ftê accueilli, certes, avec enthou
siasme; ro4is il a soulevé les mèmeVréserveg 
que vous formulez ici. Nous sommes IA pour 
faire triompher vos idées; vons eonserverec 
votre autonomie et votre belle liberté. 

LE PAYS NATAL 
Que voua eUrai-Ja de p**»'' 
On a dit une les RouDalsiens étaient Its 

Gascons du Nord. Entreprenants, Us N 
toujours prêts a travailler, aidé» même par 
l'imprudence qu'on leur trouve. Mais si nos 
di-mnclers n'avaient pas en cette audace. 
est-ce que Roubsix petite bourgade de 5.00a 
habitants 11 y a un siècle serait aujourd'hui 
une vide de 111.000 habitants, capitale tex
tile de France. C'est t ces hommes d'action. 
que non* devons de voir élevé si haut notre 
drapeau. 

Se ressouvenant des vers du bon chanson
nier dont le nom a baptisé la « Mutuelle Na
daud >-. M. Loucheur -xprime l'attirance da 
pt|â natal: 

Pan natal an ts ratroave, 
P l u s char âpre» t ' a v a i r q u i t t * 
C'est comme une amitié aa'éprosva 
la douleur ou l'adversité. 

Nadaud évoque dans ce poème la tombe des 
rarents. C'est vers elle, dit M. Loucheur, que 
je vais me retremper à mes voyages ici. Au-
t .ur des tombes chéries de ceux qui nous ont 
élevés, oublions Ic-s querelles et travaillons t 
faire la Fiance plus grande, plus belle, psi 
la fraternité. 

t.'ne longue ovation est faite ft l'orateur 
dLut le discours avait été souligné d'applau-
âissements, particulièrement lorsque M. Lou
cheur avait affirmé la volonté que les crimes 
allemands ne demeurent pas impnnis. 

Aur s le chant d'un vivat au Ministre .'as
semblée a été levée aux accents de l'« Hymna 
de la Mutualité ». 
LES r*ReS!DENTS*DES SOCIÉTÉS 

PRÉSENTÉS A M. LOUCHEUR 
. -Puis, au Foyer de l'Hippodrome, M. Ed. 
ajpubois a présenté à M. Loucheur les Prési
dents des Société.- de secours mutuels de Rou
lant Le vin d'honneur a été servi et dea 
•eourtes allocutions ont été prononcées par 
MM. Ed. Dubois. Eug. Motte, le D' Butruille. 
F. Motte, Loucheur. 

Puis le Ministre a remis ft un certain nom
bre de sociétaires le diplôme de la « Mutuelle 
Nadaud ». 

LE BANQUET 
ï*n banque I 150 couverts, présidé pat 

M L"iio'i tir 1 • - "vi par M. Journel, rue 
Saint-Georues. A Ibubaix. A 13 b. H. dans la 
coquette salle du Gymnase. S. rue du Grand' 
Chemin toute pnvolsée. où se lisaient sur 
île- banderoles, les inscriptions suivantes : 
« Aux travailleurs plus d bien-être et plus 
d'amour». « La Mnnelle Nadaud. A son con-
c.ti-ven Louis Loiui. ur. Ministre des Rérions 
Libéré -• ». 

M. Louelii ur. avait A ses côtés, a la table 
d'honneur MM. Cdouard Dubois. Fernand 
MottP. Nnuilln. pr -fet du Nord, Edouard Du-
qu -11 '-. Li.'veois f;ix. Henri Ececkman, Emile 
Ti'iiiemonde, Joseph Wibaux, Aibert Prou-
vost. 

LES TOSTES 
Au dessert, de 'nombreux tostes so.it por

tés. Tonr-A-tour. sont célébrés les mérites 4» 
tous ceux qui. A us degré- quelconque, ont 
assuré la prospérité de la Mutuelle Nadaud. 

M- EdjMtata Litbnis, remercie pajU.:nitar«-
ment M. Loiwhotif. de l'honneur fait à sa 
rbère six .éié. Grâce à ce geste, il y aur». 
dit-Il, aujourd'hui, du bonheur dans 2.200 
ménsa*es ouvriers. Il a un mot de reconnais
sance pour ies membres fondateurs et leurs 
fils, pour M. le Préfet, pour la presse, et lève 
sou verre en l'henneur de M. Loucheur et de 
sa fami'Ie. 

M. Paul F-mander, ernrtm» et reti ercle-
iiini'y dn C pli d' Vlii-in: ration A M. 
Mdoiiar.l Di'bois anquei est dfl le suce-s de 
Li Mu'n Ile Nu lauri. 

M Victor Cateau iui rend le rtème bom-
magè SU nom des :.'7 forduteurs et promet de 
venir reprendre sa place de viee-présid. nt. 

M. Fernand Motte rit tout le p'aisir qu'il 
éprouve toujours ft se trouver parmi ses chers 
amis de la Mutuelle. 

M. Liégeois-Six s'associe aux éloges qui 
viennent d'être dé-cernés, en qualité de Pré
sident de l'I'nion Régionale. 

M. Georges Petit, membre du Conseil su
périeur de la Natalité, traite de la question â 
l'ordre du jour- Levant son verre au Ministre, 
il 'invite l'assemblée à acclamer cet homme, 
car il y a des choses qu'on ne peut pas dire 
et vous ne saurez jamais ce que la France lui 
doit. 

M. Edouard Duquesne, boit ft l'avenir de 
concorde et d'harmonie que peut réaliser la 
mutualité. 
MM. le Dr Desroutseaux. Président dn Syn
dicat médical. Henri Eeckmsn, Président du 
Tribunal de Commerce. Emile Toalcmonde. 
Président de la tTiambre d<- Commerce, ex
priment ensuite b-nrs sentiments de sympa-
t ii i-- envers la Mutuelle Nadaud. 

M. Eugène Motte, ancien dépnté et maire 
de Koubaix. prononce nne allocution qui ob
tient un très grand succès. 

Les jours de revue, dit-Il. en entendant la 
trompette, les vieux chevaux se dressent sur 
leurs quilles; ils mettent le» foulées doubles 
pour essayer de rester dignes de leur passé. 
Je ne resterai pa» il l'écurie. 

Et il félicite M. Loucheur d'être, non pas 
un Docteur Miracle, — tout ça, c'est des gros 
mots. — mais comme son père, us bon ar
chitecte qui ne construit pas arec dn mor
tier d'hirondelle. Apre» avoir vu es face de 
lui des figures étranges, ou étrangères, Gal
lois tenace. Italien fugace, Japonais silen
cieux, après avoir eu affaire a des gens qui 
savonnent le parquet, il éprouve le besoin de 
venir au pays natal, reprendre contact aveo le 
terrain solide, plonger ses yeux dans des yeux 
corrects. 

Je ne sais trop, dit l'orateur, si je n'ai pas 
entendu ce matin, pendant qu'il partait, 
quelques dames s'écrier : s C'est mon nom-
mel » 

Oui. nous vous avons daas la peau. Vous 
venez prendre notre température, chercher 
des fores nouvelles au milieu de notre terra 
de labeur. Vous renouvelés l'antique Isbas 
U'Autée... 

Apre»avoir évoqué les heures de fraternité 
roubaisienne, où la fièvre électorale faisait 
place ft la lièvre d'amour et affirmé que c'est 
à ces heures de détente et d'affection qu'a 
été réalisée le meilleur de l'œuvre commue. 
M. Eugène Motte établit la nécessité de ta 
paix pour le développement de la Mutualité. 

Elle ne sera obtenue que par le désarme
ment de l'Allemagne auqnel travaille M. Lou
cheur. C'est là le problème capital, qui passa 
avant le problème financier. M. Eugène Matas 
signale au Ministre, l'importance du sort de 
la Haufe-Silésle, qu'il connaît bien. Nous ns 
serons Jamais tranquilles si l'Allemagne sas-
serve prés de ehet elle et iota de cbes asas 
cet arsenal. 

Nous svon» besoin, dit-il en s'adressast a s 
Ministre, de paix, de trasquilllté et de coaao-
lattaa et nous vous ewaSjssa notre tort. 

M. NansAs, nrérat «ta Nord, assure ft 
M. Louch 
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